
         
            [image: ]   
        

    
     
        [image: ]   
    


        
        Du même auteur

        La Population française aux xvie, xviie et xviiie siècles, Paris, Ophrys, 1988 ; 3e éd. 1995.

        Les Villes en France aux xvie, xviie et xviiie siècles, Paris, Ophrys, 1989 ; 2e éd. 1994.

        Le Peuple au siècle des Lumières. Échec d’un dressage culturel, Paris, Imago, 1990.

        Paroisses et communes de France. Dictionnaire d’histoire administrative et démographique. Eure-et-Loir (en collaboration avec Jean-Claude Farcy), Paris, CNRS éditions, 1990.

        Un Déclin : Chartres au xviiie siècle, Paris, Éditions du CTHS, 1991.

        Société, cultures et genres de vie dans la France moderne. xvie-xviiie siècle, Paris, Hachette, 1991 ; 9e éd. 2007 ; édition coréenne, Séoul, Dongmoonson Publishi.

        La France et les Français au xviiie siècle. Société et pouvoirs (en collaboration avec Didier Poton), Paris, Ophrys, 1992.

        Un Crime conjugal au xviiie siècle. L’affaire Boiveau, Paris, Imago, 1993.

        La Justice en France de l’an mil à 1914, Paris, Nathan, 1993.

        Vivre en prison au xviiie siècle. Lettres de Pantaléon Gougis, vigneron chartrain (1758-1762), Paris, Publisud, 1994.

        Le Diable au couvent. Les possédées d’Auxonne (1658-1663), Paris, Imago, 1995.

        La Culture matérielle en France aux xvie, xviie et xviiie siècles, Paris, Ophrys, 1995.

        Vivre en Bourgogne au xviiie siècle, Dijon, EUD, 1996, p. 267-312.

        Les Campagnes en France aux xvie, xviie et xviiie siècles, Paris, Ophrys, 1998.

        Crime et justice aux xviie et xviiie siècles, Paris, Imago, 2000.

        Justice et société en France aux xvie, xviie et xviiie siècles, Paris, Ophrys, 2000.

        Intime Conviction et erreur judiciaire ? Un magistrat assassin au xviie siècle, Dijon, EUD, 2004 (prix Perriaux 2004).

        Questions de justice. 1667-1789, Paris, Belin, 2006.

        « On n’est point pendu pour être amoureux ». La liberté amoureuse au xviiie siècle, Paris, Belin, 2008.

        C’est la faute à Voltaire… Une imposture intellectuelle ?, Paris, Belin, 2009.

        Histoire de la justice. France, xvie-xxie siècle, Paris, Gallimard, 2009.

        Histoire de la Bourgogne (en collaboration avec Alain Rauwel), Paris, Gisserot, 2011.

        Voltaire et l’affaire Calas, Paris, Hatier, 2013.

         

        Directions d’ouvrages

        Histoire et criminalité de l’Antiquité au xxe siècle. Nouvelles approches, Dijon, EUD, 1992.

        Ordre moral et délinquance de l’Antiquité au xxe siècle, Dijon, EUD, 1994.

        Le Clergé délinquant (xiiie-xviiie siècle), Dijon, EUD, 1995.

        L’Infrajudiciaire du Moyen Âge à l’époque contemporaine, Dijon, EUD, 1996.

        Juges, notaires et policiers délinquants. xive-xxe siècle, Dijon, EUD, 1997.

        La Petite Délinquance du Moyen Âge à l’époque contemporaine, Dijon, EUD, 1998.

        De la Déviance à la délinquance. xve-xxe siècle, Dijon, EUD, 1999.

        Les Victimes, des oubliées de l’histoire ?, Rennes, PUR, 2000.

        Les Témoins devant la justice. Une histoire des statuts et des comportements, Rennes, PUR, 2003.

        L’Erreur judiciaire. De Jeanne d’Arc à Roland Agret, Paris, Imago, 2004.

        Justice et argent. Les crimes et les peines pécuniaires du xiiie au xxie siècle, Dijon, EUD, 2005.

        Les Juristes et l’argent. Le coût de la justice et l’argent des juges du xive au xixe siècle, Dijon, EUD, 2005.

        La Justice et l’Histoire. Sources judiciaires à l’époque moderne (xvie, xviie et xviiie siècles) (avec la collaboration de Pascal Bastien, Hervé Piant et Éric Wenzel), Paris, Bréal, 2006.

        Normes juridiques et pratiques judiciaires du Moyen Âge à l’époque contemporaine, Dijon, EUD, 2007.

        Autour de la sentence judiciaire du Moyen Âge à l’époque contemporaine (en collaboration avec Bruno Lemesle), Dijon, EUD, 2012.

         

        

        
             

            « Les brigands ne doivent pas trouver place dans l’histoire. On blâme Salluste de nous avoir appris que Rome a eu un Catilina. Il semble que tous les Chefs de Voleurs aient trouvé quelque gloire à marcher sur ses pas. Cependant le supplice qu’ils ont en perspective aurait dû mettre une barrière à leurs crimes. Cartouche a péri sur la roue, Mandrin a eu le même sort. C’est toujours par-là que finissent les brigands. »

            (Histoire de Louis Mandrin, Chambéry, 1755)
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			Introduction

			Le mot « brigand » est attesté depuis la fin du xive siècle : il vient de l’italien « brigante », lui-même dérivé de « briga », la troupe de soldats. Étymologiquement, il désignait donc un soldat, fantassin membre d’une « brigade ». Mais les pillages ou les attaques sur les civils, dont ces soldats étaient fréquemment les auteurs, ont fini par donner au mot un sens négatif. Ce changement sémantique semble s’être produit à la fin du Moyen Âge, en plein cœur de la guerre de Cent Ans : dès les premiers enlisements du conflit, une ambiguïté voyait le jour, qui mêlait brutalité de la guerre et violence criminelle. En janvier 1426, le bourgeois de Paris en témoignait :

			« Vint une grant plainte à Paris de laboureurs pour [les] larrons brigans qui estoient entour à douze, à seize, à vingt lieux de Paris environ, et faisoient tant de maulx que nul ne le diroit, et si n’avoient point d’aveu et nul estandart, et estoient pouvres gentilz hommes qui ainsi devenoient larrons de jour et de nuyt. »

			Le mot « brigandage » passait alors du lexique purement militaire à celui du crime, exclusivement.

			Dans le Dictionnaire de Furetière, en 1690, le brigand était défini principalement comme « voleur de grands chemins, & à main armée », et accessoirement « se dit aussi des soldats mal disciplinez qui ne font que piller & désoler les pays où ils font des courses ». Quant au brigandage, s’il était décrit principalement comme « volerie à main armée », il « se dit aussi de toute autre sorte de volerie qui se fait dans les villes, comme quand on exige des droits qui ne sont pas dus, quand on fait une injustice manifeste dans le jugement d’un procès, quand un marchand trompe ou rançonne quelqu’un, en luy vendant trop cher une marchandise dont il a besoin ». Au milieu du siècle suivant, dans l’Encyclopédie, le brigand était un « vagabond qui court les campagnes pour piller & voler les passans », mais le mot avait d’autres emplois :

			« On donne quelquefois ce nom aux soldats mal disciplinés qui désolent les pays où ils font des courses, & qui n’attendent point l’ennemi pour le combattre. Ainsi les Hordes des Tartares, & ces pelotons d’Arabes qui insultent les voyageurs dans le Levant, ne sont que des troupes de brigands. »

			Le brigand de l’Encyclopédie pouvait donc être un nomade vivant des tributs extorqués aux voyageurs, mais, qu’il fût vagabond ou soldat, c’était toujours un voleur de grand chemin qui nuisait à la sécurité et à l’ordre. Un bon siècle après, dans le Dictionnaire de Littré, la référence militaire avait disparu ; le brigand était « celui qui exerce le vol et la pillerie par la force et les armes », et, par extension, « celui qui commet des exactions et des concussions » : le brigandage était « volerie à main armée », et « par extension, concussion, exaction, déprédation ». « Brigand » recouvrait deux acceptions : au sens strict, il désignait plutôt un voleur à main armée et, plus largement, la plupart des voleurs.

			Cette définition à deux vitesses perdure de nos jours. Dans les dictionnaires contemporains, « brigand » est présenté comme un nom masculin, dont le premier sens est « malfaiteur qui pille à main armée », ou encore « malfaiteur qui vole, pille, commet des crimes », et dont le second sens est « individu malhonnête », tandis que celui de « brigandage » est « action de brigands » : la seconde acception renvoie bien à toutes les formes de criminalité contre les biens. Quasi innombrables sont les synonymes du mot « brigand » : aigrefin, bandit, canaille, coquin, crapule, criminel, filou, fripouille, gangster, gredin, hors-la-loi, malandrin, malfaiteur, pillard, pirate, pourri, requin, ripou, routier, scélérat, vandale, vaurien, voleur… L’éventail est vaste !

			Comment percevoir historiquement le brigandage ? Vaut-il mieux s’en tenir à une définition étroite, limitée aux seuls voleurs de grand chemin, ou, à l’inverse, adopter un sens extrêmement large, en incluant quasiment tous les délinquants ? Le plus pertinent est d’adopter une position médiane : elle correspond à l’acception la plus répandue, celle qui s’affirme dans le langage commun, quelle que soit l’époque. Le brigand apparaît ainsi, évidemment, comme un délinquant, mais il est aussi davantage que cela : tout brigand est un délinquant, mais tout délinquant n’est pas un brigand. C’est d’abord la notion de récidive, de réitération, d’enracinement dans le crime, qui fait la différence entre le simple délinquant et le brigand. Ajoutons-y l’appât du gain comme moteur essentiel de l’action, quelles qu’en soient les conséquences ponctuelles, notamment des crimes de sang. Le brigandage peut alors être défini comme une sorte de professionnalisation du crime, le plus souvent (mais pas forcément) à temps plein, parfois individuelle, plutôt collective, traduisant des pratiques déviantes réitérées et susceptibles d’assurer des revenus au moins notables, parfois très importants, à défaut d’être réguliers. Il inclut les brigands de grand chemin, mais aussi les contrebandiers, les escrocs, la pègre urbaine, sans doute aussi les « bandits d’honneur », car leur pratique tourne presque toujours, très rapidement, à la rapine… Mais il exclut les prédateurs sexuels, les coupables de crimes passionnels, les voleurs occasionnels ou par nécessité. Il se concrétise dans trois grandes catégories d’infractions : les prédations et les prélèvements, qui regroupent toutes les atteintes réitérées aux biens résultant de l’enlèvement d’un butin, par l’astuce ou par la force ; les trafics, qui reposent sur un échange volontaire, du moins dans un premier temps, entre le coupable et la « victime » ; les actes de violence qui découlent éventuellement des deux précédentes catégories. Il culmine dans ce qu’on a pris l’habitude d’appeler aujourd’hui le « crime organisé », appellation récente, certes, mais qui recouvre une réalité multiséculaire : le brigandage a traversé les siècles, du Moyen Âge à nos jours, tout en changeant progressivement de nature et de méthodes, surtout pendant les dernières décennies, mais en gardant des permanences marquées, de sorte qu’une présentation thématique s’impose.
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